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ET 


JULIE, 


*DIALOGCWUS 


Entre S. A. R. le Prince de GALLEs & 28 
FITz-HERBERT, 


Txavvirt ps r'Anciprs 
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Ire iterum in lacrymas , 2 rentare precando 
Cogitur, & ſupplex , animos ſubmittere amori 3 


: Sed nullis ille movetur 
Fletibus , aut voces tractabilis audit: 
Fata obſtanr. | 
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A LONDRES, 
Chez DzB3xz tr, dans Piccadilly; 


Et ſe trouve 
bY 
Chez Lr Roy , Libraire, rue Saint - "MY | 11 


vis-a-vis celle de la Parcheminerie. 
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Ta. ſcenꝭ ſe paſſe dans un cabinet de toilette] 
decor de diverſes eſtumpes qui repreſentent des 

- ſujers hiſtoriques Anglois. La ceremgnie des 
noces d Edouard I avec Eliſabeth Wood- 
ville. Jacques Duc d York, epouſant Anne 
Hyde. George I, ſe mariant de la main 10 
gauche d Melleſine de Sthulemburg , Ducheſſe «Fi 
de Kendal. — Sur la cheminee eſt un tableau _ 7a 
en pied, de Madame de Maintenon careſſant 94 ſ 
Louis XIV. — Entre les portes, Pierre & 1 
Grand, Empereur de Ruſſie, & Catherine Ui 
fon epouſe , in chiato abſcuro. — Sur un ' "nl 
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piedeſtal de porphyre , deux figures , Lune de "= 


Henri I 7, Roi de France, en Baſalte ; au- Wl | 
tre tn 1 de Carrare , reprtſente la belle | ih þ 
Gabrielle : le ee 4 * poſe fon 
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„(a) a 
epte & ſon diadime aux pieds de ſa maſtreſſe 
cherie. A core, inmexzo tinto eſt Soliman IT 
avec Roxelane, & une miniature a Þhuile ſur 
verre, dont le ſujet eft Victor Amedee , Roi 
e Sardaigne, & Madame de Saint- Sebaſtien, 


SUR UN SOPHA; 


Julie pleurant : 2 cord elle eft un livre nalen; 7 
à demi ouvert, intitule : Memorie Recon- 
dite dell' illuſtriſſima Bianca Cappella, gran 
Ducheſſa di Toſcana & Moglie di Franceſco 
primo. Ser cheveux ſont en deſordre; ſon air 
eſt un melange d'impattence , de detreſſe & 
d artence. Marcellus entre , ſe jette d ſes 
Pieds, & lui prenant la main, 7 place d c 
elle fur le _ | 


JULTIE: 


Haras ! Prince cruel ; vous 
n'&tes donc venu que pour inſultet 


(3) 
&ma douleur, que pour augmenter 
mon infortune! Eft-ce la la rem 
penſe due à ma tendreſſe, la pro- 
tection que vous accordez à mon 
honneur? Etoit-il genereux, etoit- 
i meme humain d'abandonher 
Fobjet de votre amour x la euriolitè 
deplacte , auk fecherehes encore 
plus libres d'un Senat qui he fait 
_ pas ſentir? Etoit-C la le trĩbuial 
devant lequel Julie deyoit com- 
paroitre? L heritier de la prb- 
miere Monarchie du monde p. 
voit- il permettre à une multitude 
profane de dechiter dure min 
impie, le voile facts qui july ier 


a cache myſterieuſement Hos 
A 2 


© 7 
amours ; pour contempler les fe 
crets de notre honneur mutuel 2. 


MARCELLUS. 


INHUNMATINE Julie, aulieu de 
calmer le trouble qui m'agite , de 
plaindre la fatale necefſire qui m'a 
fait ceder aux importunites , qui 
m'a arrachE un conſentement 
force, pour contredire dans le Se- 
nat, la nature ſuppoſce de notre 


union; vous rendez ma douleur 
plus cuiſante, par ces reproches que 
je ne merite point. — Conſidèrez 
ma ſituation & ſoye· en vous · meme 
le juge. — Que pouvois- je faire? 


tg) 
Comment concilier Pamant avec 
le Prince? Agite par le conflit 
des paſſions, environne de beſoins 
domeſtiques & qui devenaient urs 
gens, voyant mon palais en ruines, 
& mon pere irrité; importune par 
les ſollicitations de mes amis , par 
les plaintes de mes ſerviteurs:me+ 
contens, par les cris de mes ſujers 
futurs, qui demandoient ſatisfac- 
tion {ur un point qu' ils regardoient 
comme intèreſſant la Nation, & 
comme intimement lie a des ohjets 


de la nature la plus ſerieuſe.— Ainſi 


preſſe, fore, — ah,, Julie! ſi fad 

paru abandonner le fantome de 

Fhonneur, ce ma éte que pour 
Az 
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(6) 
| offiir une riche compenſation de- 
vant Tautel de Amour. Nous 
nous ſerons Pun à Pautre le monde 
entier. * 


F 


Ir regois de vous, Prince , la 
legon amkre que les Rois, dans 
tous les ages, ont donne aux objets 
de leur affefion la plus tendre. 
Vous ne nous deve à une hauteur 
qui fait envie, que pour nous preci- 
piter dans un abime plus profond. 
Vous ceignez nos | fronts d'un 
diademe imaginaire, que la multi- 
tude des adorateurs ſerviles ne 
reverent que juſqu au moment 


(7) 

au ils gecouvrent illuſion; Od 
eſt cette reputation intacte dont 
je jouiſſois encore il y a peu de 
temps, & que dans un malheu- 
reux moment, ſeduite par vos ſer- 
mens & par vos promeſſes royales, 
Jai eu la foibleſſe de ſacrifier? Que 
ſont devenues ces nuits paiſibles om 
j avois coutume de gouter le calme 
& le repos? — Ce beau ſonge eſt 
paſſe, ou mon imagination ſe repaiſ- 
ſoit de la royaute; & je meveille 
pour ętre dechiree par des remords 
qu une jouiſſance paſſagère rend 
plus cuiſans. — Quelle oompenſa- 
tion pouvez vous offrir à un cœur 
bleſſs juſqu au vif, & * dans 

wy 


+ 
fon humiliation meme ; conſerve 
encore trop de fierte pour ne 


A Thonneur qu il na pry 


MARCELLUS. 

O MA bien aimde la meme 
main qui involontairement a fait 
la bleſſure, y appliquera le baume. 
Julie ne peut etre & ne ſera jamais 
precipitee de ce faite on ma ten- 
dreſſe, moins que fes propres ver- 
tus & ſes grandes qualites; ont 
{1 juſtement levee. Le voile, quoi 
que dechire, n'eſt pas entière ment 
arrache. Il nous couvre eneore & 
nous cache à la plupart des regards. 


e 


(9) 


mes devoirs comme hommepublic. 
Lamant protégera toujours fa 
maitreſſe avec toute la ſollicitude 
que le reſpect & la tendreſſe lui 
inſpireront. Une obſcurite myſte- 
rieuſe, que les aſſertions avancees 


en plein Parlement ne ſauroient 


diſſiper tout à fait, continuera 


d'environner Vaſyle ſacrè de nos 
amours, & trompera le vulgaire 


dans fes recherches trop preſomp- 


tueuſes : Julie ſera toujours re- 


gardee comme la reine de mon 


cœur, & elle confervera fa pree- 


minence fans craindre de rivales. 


Jen ai fait afſez pour ſarisfaire 4 


N. 
4 


(10) 
JULIE. 


C'xsr en vain que vous efſayez 
de conſerver ma gloire eclip- 
ſee, & de relever les debris de 
ma dignite, en ſubſtituant le frele 
ſoutien de Famour au ſolide fon- 
dement d'une union legitime. 
' — Prince , quelqu'etendu quo 
ſoit votre Empire : il a ſes limites; 
vous pouvez captiver les dehors, 
mais non des eſprits qui ne ſont 
pas conquis. Vous ne fauriez com- 
mander a Vopinion , ni lui donner 
des fers. — Une Nation here ne 
pliera pas les genoux devant idols 


* 


(110 
qu'elle ne venere pas reeWement, 
La mediſance & la malignite diri- 
geront leurs traits cruels & invi- 
ſibles vers ma tete, qui leur ſera 
en butte; & votre interpoſition , 
toute puiſſante qu'elle eſt, ne pourra 
ni en conjurer ni en prevenir les 
effets. La fierté de la vertu con- 


jugale dedaignera de s' abaiſſer 2 


paſſer pour etre douteuſe & illegale. 
Quelque part que je porte ma vue, 
je ne trouve par- tout que des re- 
gards qui ſe dẽtournent; on ne me 
voit plus du mème eil: ceux qui 
yenoient de flechir le genou devant 
moi, me fuiront deſormais , & 


je deviendrai la eilte vidtimed'uns 
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(12) 
raiſon d'etat; je ſeraidevouee à la 
ſolitude & à Toubli. 


MARCELLUS. 


Nox, Julie, jenprendsatemoin 
ces Dieux qui ont preſide à notre 
union, & cet honneur qui vous 
eſt ſi cher; la deſtinee que vous 
depeignez de couleurs fi alarman- 


tes, ne ſera jamais la votre. Cette 
ficre Nation, dont vous redoutez 
fi fort la cenſure, a deja trop perdu 
de la rigidite de ſes ancienneg 
meurs , pour refuſer le tribut du 
reſpe& a celle que fon Prince a 
choiſie pour Tobjet de ſon atta- 


(13) 


chement & de ſon hommage. On 


craindra d'offenſer le Souverain 
futur par des recherches indiſ- 
cretes ſur la nature preciſe de 


notre union: on n'ira pas ſacrifier 


a une delicateſſe ſerupuleuſe, à une 
vertu qui n'eſt plus de mode, & 
Pinterer& la faveur; mais ce ne ſont 
pas la les ſeuls ſoutiens ſur leſquels 
doit ſe repoſer Julie, pour ſe con- 
cilier le reſpect & la ſoumiſſion 
univerſelle ſes manieres affables 
& engageantes, ſes mœurs douces 
& ennemies de la hauteur „ ſes 


vertus ſur-tout, {a conduite paſſe 


qui eſt irreprochable, ſa repu- 
tation qui eſt ſans tache, la met- 


(14) 
tront au-defſus des foibles efforts 
de la malignite & de Tervie. La 
belle Gabrielle, quoiqu'elle ne fut 
que la maitreſſe de Henri, fut plus 
aimee tant qu elle yecut ; & plus 
reſpectèe dans la ſuite, que la foible 
& infortunte Marie de Medicis ; 
qui cependant etoir Reine, qui 
etoit Te pouſe de cet aimable Mo- 


narque. 


JULIE 


An! Prince, vous venez de 
toucher une corde qui, ſous vos 
doigts, ne peut rendre qu'un fon 
dur & diſcordant. Henri, ce mo- 


(15) 
dele des Rois, au ſeul nom dux 
quel Phumanite ſemble revivre; 


Henri forme dans le moule le plus 
heureux, & ſuſceptible de toutes 
les impreſſions de candeur & de 
tendreſſe, a -t- il jamais conſenti 
2 livrer Gabrielle aux clameurs 
dune multitude infenfible ? Lui 
a-t-il mme allegue les pretextes 
ſpecieux de neceffit de Petar? II 
en ſavoit davanta ge, & il reſpec- 
toit les droits facres de Pamour. 
Il ne ſouffrit point qu'un ami trop 
preſomprueux, ou qu'un ſerviteur 
trop officieux lui arrachir un con- 
ſentement force, qui deshonorir 
fa maitreſſe. Il ſavoit, (car il toit 


£5 
homme quoique Roi) que Famout 
n'admet point de diſtinctions, & 
| ne reconnoit d autre ſuperiorits 
i que celle qui vient de lui : il 
penſa que la maſtreſſe de ſon cœur 
meritoit de partager ſon trone 
comme ſon lit; & elle auroit &ts 
Elevee à ce degré Eminent, ſi la 
mort ne füt pas intervenue, & neut 
pas arrachè le diademe dont Henri 
ſe diſpoſoit à lui ceindre le front. 


MARCELLUS. 


IE Pavoue „Julie; il eſt vrai que 
Henri en eut le projet, & peut- etre 
ſe ſeroit-il determine a donner cette 

dernière 


: - mM 

dernière preuve & la plus grande 
de empire que fa mattrefſe avoir 
obtenu ſur lui: il eſt encore poſſible 
que ſes ſujets, dont il toit le 
vainqueur & à qui il avoit par- 
donné, euſſent par reſped pour 
ſes vertus , par attachement pour 
ſa perſonne, acquicſce : a ſon choix. 
Gabrielle auroit pu regner ſur la 
France, comme ſur le Monarque. 
Mais cette tentative, il fiut Encore 
Favouer, etoit extreniement hafar- 
deuſe , & pouvoir avoir des ſuites 

ſur leſquelles je crains par deli- 
catefſe, de trop fixer votre atten- 
tion. Une diſpute ſur fa ſucceſſion 


la Couronne , accompagnee ne- 


B 


(18) 
ceſſairement d'une foule de cala- 
mites de toute eſpece, auroit pu re- 
plonger ſon malheureux Royaume 
dans un etat d anarchie & de ruine 
pire que celui dont il venoit de 
le rirer. Celui qui eſt l'idole de 
Phiſtoire , quieir fait les delices du 
genre humain, auroit pu, par un 
ſeul ate de foiblefle aimable, mais 
funeſte , devenir le fleau de la 
France, aulieu d'en etre le libera- 
teur. Il y a plus encore; pardon- 
nez-moi, Julie: ce ne fut pas la 
mort ſeule qui intervint pour em- 
pecher Gabrielle de porter le 
diademe. Sully, avec cette inte- 


grite, cette droiture rigide & 


h<. >| - — hay 


(29) | 
inflexible qui le caracteriſoient & 
qui l ont immorraliſe, ſuſpendit & 
prevint un aQe, qui, comme il 
avoit raiſon de Papprehender, pou- 
voit envelopper ſon Prince & ſon 
pays dans une ruine commune. 


TULIE: 


MARCELLUsS ; vous avez étudié 
ces endroits de l'hiſtoire en Mo- 
narque; mais vous ne les avez pas 
lus avec les ſentimens d'un veri- 
table amant. Il eſt encore un parti 
moyen qu'un Prince diſpoſe A 
mettre objet de fon choix au 
meme niveau que lui, peut pren- 


B 2 


(20) 

dre ſans craindre de danger, & 
ſans rien perdre de fa propre di- 
gnite, | 

Le plus grand & le plus fier 
des Souverains de I'Europe mo- 
derne, Louis XIV lui-mème, au 
comble de ſa puiſſance, au milieu 
de la pompe & de la magnifi- 
cence de Verſailles, condeſcendit 
neammoins à s'unir a la veuve 
d'un Poëte obſcur, à celle qui 
imploroit humblement fa bonte. 
Il ſentit la force de fon eſprit & 
de ſon merite, plus que celle de 
| ſes charmes perſonnels : il ne 
dedaigna pas, de reprendre les 


traces, & de ſuivre les exem- 


(2r) 

ples, quoiqu'imparfaits; de fon 
illuſtre ateul. En ſe rappelant d'un 
cote les obligations d'un Roi, & 
de l'autre reconnoiſſant les droits 
de amour que la main de la nature 
a imprimes dans le cœur de 
homme, il trouva moyen de 
concilier ces devoirs oppoſes , 
qui paroiſſoient ne pas pouvoir 
gaccorder. Madame de Maintenon 
parvint & la couche royale par le 
titre le plus ſacrè & le plus legi« 
time, quoique des motifs de raiſon 
d Etat lui interdiſſent les honneurs 
exterieurs, attaches au rang d'une 
Reine de France. 


B 3 


< 22) 


MARCELLUS. 


Tour inconteſtables , tout 
averes . meme que font les fans 
dont vous faites Fenumeration, je 
crains, Julie, que faute d'analogie 
dans le raiſonnement, on ne puiſſe 
pas en faire l'application à la 
ſituation dans laquelle je puis feul 
les propoſer pour modeles; quot- 
que Madamede Maintenan devint 
la femme de Louis XIV, ce ne fut 
cependant que dans 'automne de fa 
vie , dans un temps ou Louis raſſa- 
ſie de la grandeur, fatigue de lui- 


meme, incapable d amuſement , 


—_ = 


(23) 


avoit befoin d'une amie & d'une 


compagne , plutòt que d'une 
femme, quoiqu'il jugear à propos, 
pour ſanctifier ſon union, d'avoir 
recours à une ceremonie religieuſe. 
Devenue fon épouſe, elle n'eroit 
connue en France que comme 
Marquiſe de Maintenon; quoique 
les courtiſans toujours prets A 
ſe ſoumettre, reſpectaſſent & re- 
connuſſent dans ſa perſonne un 
titre plus releve qui avoit droit 
à leurs hommages. Elle ne con- 
nut de la royaute que les fatigues, 
le vide & les ſacrifices: elle ne 
prẽſida pas, comme Monteſpan & 
Lavalliere, aux voluptés raffinses, 


B 4 


(24) 
ni aux plaiſirs d'une Cour galante; 
Ses triſtes foirees, ſe paſſoient 4 
faire des efforts impuiſſans pour 
entretenir & reveiller un eſprit 
epuiſe : elle eroit reduite a jeter 
de la terraſſe de Verſailles des 
regards d'envie & de regret ſur 
PFancienne condition de Fhumble 
veuve de Scarron; & a la fin, 
quand Louis fuccombant ſous une 
complication de calamites natio- 
nales, de chagrins' domeſtiques 
& d'infirmités perſonnelles, Paf- 
franchit de cette captivitè brillante 
dans laquelle il Tavoit tenue ft 
long- temps, elle retomba dans 
Ferat de particulicre, & elle expira 


| (25) 
dans les cellules de Saint- Cyr; 
abandonnee & oublièe avant fa 
mort. hk 1210 6 


ILIE 
Iꝝ vois bien que ce neſt pas 
des annales de la France que je 
dois tirer les exemples que vous 
pourriez - imiter. Vous rejetez 
ceux de ſes plus grands Princes. 
Vous blimez Henri, & vous 
traitez ſon projet de foibleſſe. Vous 
accuſez Louis XIV d'une foible 
condeſcendance;1labonne-heure : 
je m' appuierai ſur une autorite 


plus grande & plus illuſtre. Je 


(26) 
vous citerai un Monarque qui me- 
rita a juſte titre l admiration univer- 
ſelle, & à qui non. ſeulement la poſ- 
téritè, mais meme ſes ennemis & 
ſes contemporains, ont volontaire- 
ment & unanimement confere 
le titre de Grand. C'eſt Pierre, 
Empereur de Ruſſe; ce Prince 
qui , dans la vigueurde ſon age, 
n' tant Feſclave ni de l'amour ni 
de la ſuperſtition, mais ecoutani 
la voix tranquille de la reflexion,, 
choifit parmi les Princeſſes de 
Europe, pour partager ſon trone 
& ſa couche, une villageoiſe dont 
origine & T hiſtoire ſont enve- 
loppees dans une telle obſcurité, 


„ 
qu'elles mettent preſqu en defaut 
la recherche la plus attentive: il 
lui trouva l'eſprit & les qualites 
néceſſaires pour gouverner, & il 
ne tint pas aux circonſtances acci- 
dentelles de ſa naiſſance & de ſon 
extraction. Il fit plus; en mourant, 
il aſſura ſur fa tète la Couronne 
imperiale de Ruſſic „&& la laiſſa 
la maitreſſe abſolue de l Empire le 
plus Erendu qui ſoir au monde; 
Nꝰ'eſt- ce pas la, 0 Prince! un mo- 
dele que vous puiſſiez imiter ? 
Uhiſtoire a-telle blame ou con- 
damne le choix de Pierre > Ou 
plutot, ſapatrie reconnoiſſante na- 
t-elle pas compte au nombre des 


(837 . . 
ervices de ſa main bienfaiſante & 
les benedicions de ſon regne, le 
choix qu'il fit dune payſanne pour 


etre TI Imperatrice qui devoit lui 
ſucceder 2 


8 
9 * 
14 
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 MARCELLUS. 

\ £246 | 

- LA' meme action, Julie, qui 
dans un Empereur de Ruſſie eſt 
non-ſ{culement pardonnable, mais 
digne peut - etre de la plus haute 
admiration, ſeroit rèprèhenſible & 
meme criminelle dans Pheritier 
d'une Monarchie od le pouvoir 
eſt limite. Pierre n toit pas ſeule- 
ment Souverain & deſpote dans 


(29) 
ſes domaines; il avoit cree, forme, 
civiliſè ſes ſujets. Le Moſcovite, 
d'abord barbare, ſupericur à peine 
au Tartare, errant a Vepoque ou 
ce Prince monta ſur le trone , de- 
vint inſenſiblement ſous fa main 
reformarrice un Europeen civiliſe, 
Eclaire, poli. Il avoir deja apporté 
les arts & introduit les bienfaits du 
commerce dans l'tendue de ſon 
vaſte Empire. Il avoit fondo une 
nouvelle Capitale, & renverſe avec 
une force de genie, fans exemple 
dans Thiſtoire , tous les etablifſe- 
mens civils & militaires, auxquels 
une preſcription de pluſieurs ſiècles 


avoit donne la ſanction. C'eſt après 
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cela qu'il haſarda cette dernicrs 
preuve, & la plus grande peut- 
etre, d'un deſpotiſme auquel rien 
ne reſiſtoit: Ses peuples tires de- 
puis po de la barbatie , & accou- 
tumes à voir avec un reſpect aveu- 
ple & ſervile toutes les aftions 


de leur Prince, n'oserent jamais 


douter de ſon pouvoir illimité, ni 
Sy oppoſer. Catherine lui ſurvee t 


& regna ſur la Ruſſie.— Mais dans 


un pays libre, le Souverain doit 
reſpecter, doit conſulter ' opinion 
publique, & ne peut violer impu- 
neEment les reſtrictions ſacrèes de 
la loi, des uſages & des mœurs 


que ſes ſujets ſont habitués > 


"a 

reverer, Tout grand qu'il eſt, il doit 
parottre devant le tribunal de ſon 
peuple, dont il nes aſſurera Vob&if- 
ſance qu en meritant ſon affeQion. 
Les exemples des Princes les plus 
aimables & les plus illuſtres qui 
ont regne ſur des ſerfs, ne peuvent 
ſervir d exemple ni juſtifier Per- 
reur volontaire d'un Monarque, 
dont le pouvoir eſt limitè par les 
loix & reſtreint par la conſtitu- 
tion du pays dans lequel il eſt ns 
pour regner. | 


JULIE 


MARCELLUS, fi j'ai cherché 


(32) 
des exemples parmi les Princes 
Etrangers „ CEC n'etoit pas faute 
d'en avoir parmi ceux de votre 
nation, qui puſſent appuyer nia 
cauſe. C'eſt dans le ſein de votre 
propre famille qu'ils ſe trouvent 
en plus grand nombre : il eſt in- 
conteſtable que pluſieurs ſe ſont 
Ecartes de ces principes que vous 
jugez à propos d' adopter. Par- 
tout où je porte mes regards, ſoit 
que je conſulte les faſtes des temps 
paſſes, ou que je jette les yeux fur 
ce qui s'eſt paſſe plus recemment 
dans ce ſiècle, ſoit que je prenne 
a temoin la conduite deces Monar- 


ques dont vous deſcendez directe- 
ment, 


1 
ment, ouque j examine les alliances 
contradtecs par les Princes de votre 
ſang en ligne collatérale, & qui 
vous ſont les plus proches; je 
trouve également de quoi ſoutenir 
mes pretentions. Ils fe font com- 
portés d'après des conſiderations 
plus grandes & plus nobles que 
celles ſur leſquelles il vous plait 
de fixer & de regler votre con- 
duite: Prince, j'ai afſez de deli- 
cateſſe pour fie pas appuyer trop 
ſur un endroit qui peut vous &re 
extrememient ſenſible, Je veux ne 
devoir qu'à votre eaur ce trone 
que je dedaighs dacceprer a de 
moindres conditions. 
Q 


(34) 

Si j'ai cite les exemples les plus 
illuſtres, ſi je me ſuis attache à 
parler à votre eſprit, à votre ju- 
gement, & non à vos paſſions; 
c'eſt qu'en meme temps que je 
revere votre haute dignitè, je ſens 
auſſi la mienne. Je rai pas cher- 
che a me ſervir de cet empire 
tant vante que donne l'amour, ni 
a faire uſage de cette eloquence 
perſuaſive que le chagrin inſpire. 
Encore une fois, permettez - moi 
de vous le demander, Marcellus, 
pourquoi rougiriez vous de faire 
ce que le plus diſtingue de vos 
ancetres na pas regarde comme 
indigne de ſon rang ni comme 


(35) 
au deſſous de fon caraftere de 
Roi? 


MARCELLUS, 


Pavovut, Julie, que dans ces 
exemples vous me touchez de pres, 
& que vous m'attaquez par len- 
droit le plus foible. Je voudrois 
bien, comme vous le demandez, 
vous donner la ſatisfaction de me 
rendre; & mon cæœur ſavoure 
avec une avidite dangereuſe le de- 
licieux poiſon qui reſulte d'une 
combinaiſon ſi adroite de faits & 
de raiſonnemens. Je ſens avec 
une tendre predileQion religieuſe, 
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avec un reſped filial, la ſanction 
| que donnent a ma paſſion les ſa- 
crifices faits par mes ancetres aux 
objets de leur amour. Encore peut- 
etre, ſi j'&tois ports à examiner 
ſcrupuleuſement, a analyſer avec 
impartialite les exemples que 
vous Citez , ſe trouveroient-ils peu 
surs, peu juſtes, peu propres a 
etre ſuivis. Les uſages locaux & 
les privileges particuliers de I'Em- 
pire Germanique peuvent ſanc- 
tifier & legitimer une forte d' union 
matrimoniale inconnue & illegale 
dans tout autre pays. Differens 


degres, differentes nuances d'une 


telle union, peuvent meme exiſ- 


(37) | 


ter ſur la validitè on Pinvalidite 


de laquelle les caſuiſtes peuvent 
diſputer & decider en dernier lieu. 


Mais entre nous, Belas“ il y a un 
obſtacle plus inſurmontable, un 


obſtacle qu'il Fen faut de beaucoup 


que je puiſſe ecarter ou aneantir: 
Comment luder, comment bra- 
ver & detruire l'effet d'une Loi 
ſolemnelle, qui m'interdit, qui 


me defend , ſous les peines les plus 
ſeveres , cette preuve de mon affec- 


tion que Julie me demande? 


U LIE. 


EsT-cx donc Iz, Prince, le 
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(33) 
dernier retranchement de votre 
cauſe ? Et cette defenſe injuſte qui 
fut honte à Vaſſemblce dont elle 
eſt Emanee, qui repugne a tous 
les principes de Pequite naturelle, 
autant qu'a ceux de la liberté, eſt- 
elle le dernier refuge ou vous cher- 
chez un abri? Eſt - il aucune Loi 
poſitive, quelque reſpectable que 
ſoit la forme dont elle eſt revètue, 
quelque ſolemnelles que ſoient 
les deliberations qui Pont accom- 
pagnee , qui puiſſe éteindre & 
abroger les premiers droits de 
homme? Le privilege de ſe choi- 
ſir la compagne de ſes plaiſirs & 
de {es peines; ce choix d ou de- 


„ 039) 
pend en grande partie ſon bon- 
heur ou ſon malheur, lui ſera- 
t- il injuſtement ravi par une 
loi tyrannique, au gre dun Senat 
barbare qui ne connoit pas le 
fentiment? Etes- vous le feul à qui 
Fon refuſe ce droit dont jouiſſent 
& qu'exercent les plus petits de 
vos ſujets? De telles loix ne ſau- 
roient emporter obèiſſance ou ſou- 
miſſion: après tout, il n'eſt pas 
beſoin d' obtenir une revocation 
en forme de cette inhibition injuſte, 
pour Feluder ou pour la rendre 


nulle. Marcellus a par lui - meme 


tous les moyens de triompher, ſans 
uſer de violence, ſans courir de 
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haſards. Quel Senat pourroit s op- 
poſer, reliſter à lempreſſement ou 
a la volonte du Prince le plus 
aimable & le plus accompli qui 
ſoit monte ſur le tedne? Les Mem- 
br SS de cc Par lement refuſer ont-ils 
de reconnoitre une Reine du 
choix du Prince, qui lui eſt 
unie par le lien le plus ſolemnel 
& le plus facre? Allegueront-ils 
un attachement aveugle à une 
loi ancienne qu' ils ne peuvent eux- 
memes apptouver ? Qui diſputera 
la yalidite de cette union? Ou 
qui oſera entrer en gonteſtation 
avec ſon Souverain , {ur un point 
dans lequel fon honneur, ſon bon- 


(41) 

heur & ame ſon titre ſont ims 
pliques? Non, Prince, le peuple 
{ur lequel vous eres deſtine a regner 
ſait mieux apprecier , fait mieux 
reſpeQer le premier droit de la 
Nature, ce droit inaliènable: ja- 


mais il ne privera ſon Souverain 
de cette libertè dont lui - meme 
golite les avantages à un ſi haut 
degre. On peut le ſeduire, il peut 
tomber dans Perreur ; mais il n'y 
perſiſtera pas de ſang - froid, il 
ne ſe refuſera pas aux mouvemens 
dela conviction, ni a tout principe 
gd'humanité. 


MARCELLUS. 
JE tremble, Julie, à la vue du 


(42) 
precipice affreux ou Wous ' me 
conduiſez , & en meme temps 
que je le ſouhaite, je crains de 
faire la dangereuſe experience que 
vous propoſez. Je ſais, & je ſens 
avec un plaiſir mele de reconnoiſ- 
ſance, que la loyaute & l'atta- 
chement d'un peuple genereux 
font fans bornes, que l'on peut 
toujours y faire fonds. Lors de mon 
avenement au trone , dans la pre- 
mière efferveſcencede la ſoumiſſion 
& du devouement , au milieu des 
acclamations & des tranſports 
que jaime à me figurer, peut - etre 
je pourrois profiter de ces momens 
d ivreſſe nationale, pour vous 


0” © 
placer ſur le memedegre que moi; 
pour vous affocier à la pourpre Im- 
periale. Peut- tre meme ne ſeroit- 
il pas néceſſaire de revoquer ni 


d' abroger une loi, qui delle meme 
tomberoit dans oubli; & comme 
perſonne ne voudroit tenter de 
la remettre en vigueur, peut-etre 


ſeroit- il plus prudent & plus ſage 
de la laiſſer perir naturellement, 
que d'y employer la violence; tel 
en ſeroit probablement le reſultat. 
Neammoins, par des confiderations 
fuperieures à celles que l'amour 


peut inſpirer à tout ce que peut 
dicter le ſoin de notre bonheur 


mutuel, je ſuis foreè de detourner 


(44) 
ma vue de deſſus des objets trop 
ſeduiſans pour etre confideres ſans. 
danger. Helas ! je n'ai pas, comme 
vous, la liberte de ne conſulter 
que les ſentimens de Thomme. 
La providence qui m'a deſtine > 
regner, m'a impoſe, par choix, 
un devoir difficile, mais indiſpen- 
ſable, celui d' oublier l'individu 
pour le Prince. Tout penible qu'eſb 

cet effort, il n'eſt pas au- deſſus 
de mes forces: jaloux d tre b Emule 
des vertus de mes predeceſſeurs , 
& non d'en imiter les mœurs & 
les fautes, mon eſprit prend ſon 
eſſor: oui, Julie, je puis renoncer 


meme à vous, fi ma patrie, ft 


(45) 
ma gloire Texigent. Je puis fixer 
ma vue {ur l exemple ſublime d'un 
Titus qui abandonna Berenice, 
quand ſes devoirs d Empereur 
Romain reclamerent ce ſacrifice. 
Ne me preſſez donc pas davantage 
de vous donner cette preuve fatale 
de votre empire & de ma foibleſſe: 
ne m' excitez pas à commettre un 
acte qui me feroit perdre votre 
eſtime, & me degraderoit a mes 
propres yeux : aidez-moi a vous 
reſiſter : ſoutenez ma vertu chan- 
celante , & partagez avec moi 


Thonneur attachè au plus difficile 


de tous les triomphes, à une vic- 


% 


(46) 
toire ſur mon cœur, ſur mes affec- 
tions, ſur moi- meme, 


IULIE. 


Cx eſt fair, je ne reſiſte pas 
plus long-temps à votre volonte; 
mon eſprit ſe rend, quoiqu avec 
repugnance , à des raiſonnemens 
ſi convaincans, a des conſidera- 
tions ſi fortes de leur nature. Vous 
m'avez deſarme, Marcellus; vous 
avez meme fait plus : vous m'avez 
preſque inſpire le deſir de vous 
imiter , & de ſoutenir ces re» 
ſolutions qui triomphent de moi. 
Neammoins pardonnez à la foi- 


(47) 
bleſſe de mon ſexe & \ Timper- 
fection de ma nature, ſi en faiſant 


un effort qui me coũte tant, je 
jette un dernier regard ſur ce 
diademe imaginaire qui a fi long- 
temps faſcine & Ebloui mes yeux. 
Adieu ces ſonges, ces idées de 
grandeur : deſormais Julie bornera 
ſon ambition à triompher de 
Famour, a conſerver ſon empire 
ſur le cœur de Marcellus: mais 
ici encore mes craintes m'alarment, 
mes ſoupcons m' effrayent. Ah! 
Prince, qui me repondra que ma 
.confiance dans la continuation de 
votre affection, porte ſur un fon- 
dement plus ſolide que celui de 
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mes eſpèrances trompeuſes de 
trone & de grandeur: les chaines 
de l'amour ſont trop foibles pour 
retenir homme, quand le Mo- 
narque eſt &chappe. Je tremble 
meme de me demander combien 
de temps je conſerverai mon af- 
cendant ſur un cœur contre lequel 
la beauté & le plaiſir dirigeront 
tous leurs traits enchanteurs 5 que 
la variété aſſaillira, & que la 
facilitè de faire des conquetes ſé- 
duira juſqu'a le rendre inconſtant. 


Dauttes penſtes encore plus 
douloureuſes & encore moins 


aiſces à decrire, ſe préſentent 
en foule a mon imagination, & 
m'agitent 


049 : 
tagitent Feſprit. Rafſurez , Mar- 


cellus , car vous ſeul le pouvez, raſ- 


ſurez mon cœur abattu &apprenez- 


moi àcroire, avec cette credulite na- 
turelle à une femme qui aime , 
qu' en renoncant au fantõme trom- 
peur de ambition, je garderai 
encore cette preeminence dans 


vos affections YT laquelle a pré- 


ſent jaſpire uniquement & exclu- 
ſivement. | 


MARCELLUS. © 


 Reposez- vous, Julie, avec 
une parfaite aſſurance ; comptez, 
ma bien aimee, ſur la continuation 
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5 
de ma tendreſſe, augmentèe par 
le reſpect, & cimentee par leſtime. 
Le triomphe que vous avez obtenu 
fur vous-meme, & le ſacrifice que 
vous avez fait d'une couronne 
imaginaire, vous rendent digne 
du plus brillant diademe. Quelle 
Surete puis-je donner de la con- 
tinuation de mon amour ; quelle 
conviction peuvent produire des 
proteſtations meme multiplices , 
qui ſoient auſſi fortes que celle 
qui vouseſtinherente; la conſcience 
que vous avez de votre propre 
merite & de vos qualites fans 
egale? Cependant, Julie, ne cher- 
chez pas avec une curiofits vaine 


3 
& qui vous tourmenteroit , à p64 
netrer Vobſcurits de Pavenir, nz 


avec une ſollicitude inutile , 3 
connoitre la duree d'une paſſion 
que notre tendreſſe mutuelle 


m'aſſure ne devoir finir jamais. 


Tu ne quaſieris, tire nefas , quem miki , quem ribs 
Finem Di dederint , Leuconoe. 


Les Dieux ont d'une main bien 
faifante voile aux mortels Pavenir 
d'une nuit epaiſle ; & ils ſe rient 
de leurs vains efforts pour diſſiper 


le nuage ou le percer. 


Prulens futuri temporig exitum 
Caliginoſa nocte premit Deus, 
Ridetque, fs mortalis ultra 
Fas trepidat. 
La vraie ſageſſe limite ſes re- 


cherches, & ne porte pas ſes 
D 2 
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elbrts au-dgla des bornes "qus 1 
Nauire lai a preſcrites. Un appar- 
tient qua FAmour a applanir les 
aſperites « de la vie, & de joncher 
| de fleurs ſes ſantiers os plus ra- 
boteux. Jouiſſons du moment pre- 
ſent, & laiſſons au deſtin le ſoin 
de nos jours à vente. II nous ſuffit 
de ſavoir que nous ſommes heu- 


reux Fun par autre, & qu'il n'eſt 
pas donné a Thomme de faire 


plus. 


